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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lua MONDEI ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économis. Les
primes mensuelles que notre journal peut,* de cettet
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis undes divers prix suivants $2, $3, $4, 85, $10, $15,$25 et $50. 

'Nous constituons par là, comme les zélateurs duFMONDEC ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs, et pour éga- Iliser les chances tous sont> mis sur le même pied de j
rivalité ; c'est> le sort> qui décide entr'eux.c

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jourstçu1 suivront chaque tirage.

A NO LECEURSi

t

Afin d'6viter tout retard et toute erreur dans la
récept ion deu correspondanee, prière d'adre8ser
lettres et communications9 con suit:

LE MONDE ILLUS.TUÊ, tr
Tiroir 1070, fMontréalcd C
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RR..,madame, ilfatgndmfroid !" fitran n
Grand froid, en effet, aussi rél~,la Misère est-elle plus noire, pa

"'~plus affreuse que les autres
années. relJ'en ai eu la preuve dernié Es
rement.

C'était le lendemain de Ncel, dije rencontrai une vieille femme de journée que je c u'connaissais un peu pour l'avoir employée quelque-fois : 
ma-Eh bien, madame, comment avez-vous passé prýla journée hier?7 Jc.yeusement, jespoe«nf-d

mille, avec vos bons enfants?1j upse nf-d
-Ah ! monsieur, me répondit-elle, avec unlvi

moi, je vais travailler, il faut encore du pain pour
ce soir.

Et la pauvresse s'en alla, ramenant son pauvre
châle usé sur sa poitrine, de ses doigts nus trem-
blants sous la bise qui mordait sa chair.

Ah ! si l'on pouvait entendre tous les cris de
souffrance que le froid arrache aux malheureux,
le concert serait lugubre.

-*E t, par contraste, j'entendais plus loin des
jeunes gens, bien enveloppés de fourrures, causer
entre eux;

-Bon temps, du froid, c'est ce qu'il nous fsut
pourvu qu'il puisse durer.

-Oui, le carnaval sera oli.
C'eit du carnaval de Québec qu'ils parlaient, et

il est probable, comme le disait ce jeune homme,
un raquetteur endurci, que la vieille ville se ré-
veillera bientôt pour quelques joure.

Les Montréalais, alertes et gais, iront la faire
sortir un peu de sa torpeur.

* ** L'affaire ilooper est la grande question du
moment.

E ile est très embarrassante, et je ne sais à quelle
décision en arriveront les jurés, mais il est pro-
bable qu'ils jugeront à propos de ne pas s'entendre.
Du reste, Îous connaitrez probablement le verdict
au moment où ces lignes paraîtront.

Et tout d'abord, y a-t-il eu crime?
Voici un mari qui voyage avec sa femme, dontt

la tête n'est pas bien équilibrée. Elle meurt subi-
tement en chemin de fe.r, après avoir pris un verre jd'eau. Un témoin dit qu'il croit avoir vu HooperJ
verser dans l'eau quelques gouttes d'un liquide
contenu dans un flacon que l'on n'a pas pu retrou-
ver. On apprend de plus que, quelques jours au-
paravant, le mari a acheté de l'acide prussique, et
l'on en conclut que ce doit être ce poison qu'il ajeté dans le verre d'eau. L'acide prussique a,tcomme vous le savez, une odeur très pénétrante, gnais personne n'a rien -senti. Il

Plus tard, on fait l'autopsie du corps et l'on neIretrouve aucune trace de poison. u
Cependant, il existe dans cette affaire mysté- f>rieuse tant de circonstances étranges, que les soup- P

çons portés sur Hooper ont bien leur raison d'être, finais je ne crois pas que l'on arrivera jamais à y u
voir bien clair.

Il est si naturel de soupçonner un mari d'avoir
ué sa femme! ci

** Jergeret raconte à ce sujet une histoire
ýrs drôle et il la racconte si bien, qu'on croit quem
'est arriv. r

Voici la chose en peu de mots. lM. Escudier est un brave homme qui a une,harmante femme, un pe ie vec laquelle il a
les discussions qui tournent parfois à l'aigre, pr
omme dans tous les bons ménages as
Un beau jour, Mme Escudier disparait.fo
On s'émeut dans le quarier, on parle beaucoup ol cette étrange disparition et, ce qui ajoute auci

aystère c'est le calme imperturbable du mari quicl
eborne à répondre à cette question, cent fois
épétée " lOù est votre femime ?" un "lJe ne sais qu
as " très doux mais inquiétant. da
Bref, l'affaire fait tant de bruit que le procu _ qu

Bur de la république s'en occupe et fait arrêter 'etscudier. déi
L'instruction va rondement et voilà le pauvre joLable qui comparait devant les assises, sous ac-
asation d'avoir tué sa femme.
Il est vrai que le corps du délit fait défaut,
iais il est clair que l'assassin a dû prendre sesrécautions pour qu'on ne retrouve pas le cadavre viola victime. et
Le réquisitoire du procureur est écrasant.

du faux, au milieu des habiletés d'un ministère
public longuement exercé et sous l'impression d'un
appareil judiciaire qu'on se plaît à rendre solen
nel pour frapper vos imaginations. Vous seriez donc
bien excusables s'il vous arrivait parfois d'acquit-
ter des criminels ou de condamner des innocents.
Mais l'affaire qui vous est soumise aujourd:hui est
trop sim pie pour que votre conscience p, isse s'égarer,
et il ne vous faudra pas de grands efforts de bon
sens pour écarter une accusation à laquelle man-
que le premier élément de vraisemblance.

Il On vous demande de déclarer que j'ai tué mafemme, et i'on est dans l'impossibilité de représen-
ter le cadavre ou même un seul morceau du cada-
vre de ma prétendue victime. On n'est seulement
pas en mesure de faire dresser son acte de décès,
de sorte que, Bi je voulais me remarier aujourd'hui,
l'utlcier de l'état civil refuserait de procéder à la
célébratf on en alléguant que je ne suis pas veuf,alors qu'un autre représentant de la loi m'impute
la mort de ma femme. Il y a là une contradiction
qui n'échappera pas à votre sagacité ".

Ce discours fit un effet déplorable et le jury ren-
dit un verdict de Il coupable " sans circonstances
atténuantes et cette décision sembla si j uste qu'elle
fut accueillie par les applaudissements de l'auditoire.

Il ne restait plus au président qu'à prononcer la
sentence de mort.

" A ce moment, dit l'auteur, un tumulte se pro-
duisit à la porte d'entrée des billets réservés. Au
mêème instant, l'huissier de la cour remettait un
billet au président, et celui-ci avait à peine eu le
.emf s d'en prendre connaissance quand les rangs
des assistants s'ouvrirent pour laisser passer une
eune femme élégante et très émue qui s'avança
usque dans l'espace laissé vide devant la cour en
lisant:

"C'est moi qui suis la victime.
Léonore s'écria joyeusement Escudier.

"Gustave répondit-elle.
1Ils voulaient Fe jeter dans les bras l'un de l'au-

re; de sévères municipaux, esclaves d'une consi-
ne aveugle, les en empêchèrent. Cet incidentjeta
la plus grande perturbation dans la procédure.
L~e public, avec la mobilité qui lui est propre, eut
in reviremF nt complet et se déclara hautement en
:aveur de l'accusé: les jurés avaient une attitude
ýiteuse qui faisait mal à voir ; les avocats s'esclaf-
:aient de rire, et la cour elle-même était visible-
nent troublée ".
J'arrête la citation.
Mme Esoudier raconta qu'à la suite d'une dis-

Mssion, outrée du sang-froid de son mari, lors-
['elle lui avait parlé de s'en allcr et qui se bornait
lui répondre :"I Ce sera comme il vous plaira,"
tait partie et qu'elle avait été demeurer en Nor-
andie, en attendant que son mari vienne ixuplo-
er son patrdon.
Celui-ci, ignorant où elle était, ne pouvait aller
ttrouver, et c'est de guerre lasse qu'elle était ar-
Ivée le matin chez elle, où on venait de lui ap-
rendre que l'on jugeait son Gustave de l'avoir
3sassinée.
Escudier dût subir un nouveau procès et, cette
)s, fut acquitté.
La dernière phrase de Bergeret mérite d'être
:ée:
"lPar compensation aux longs et cruels ennuis
l'il avait eus à supporter, il vit rensitre le calme
ns son ménage ; mais sa considération a reçu
ielque atteinte. Il a comparu en cour d'assises,'il ne peut pas contester lui-même qu'il a été
wlaré coupable par un jury. Il en reste tou-
ira quelque chose."

* ** On apprend tous les jours.
Saviez vous qu'il y avait plus de cas de morts
)lentes à Montréal qu'à Paris, Londres, Vienne
d'autres grandes villes
J'entends plus de cas" rprinnleetàl
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